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- 1 -
Encore plongée dans une délicieuse béatitude, Edie Stevens conduisait à vive allure sur la voie rapide traversant Cape Cod. Cela faisait douze heures qu’elle roulait depuis Cleveland, regardant varier le paysage. Mais, maintenant que la fatigue se faisait sentir, elle était pressée de descendre de sa belle voiture.
Pour l’occasion, elle avait loué une Mustang décapotable, coiffé un foulard, chaussé ses lunettes de soleil et roulé en grand style toute la journée. Au début, elle s’était follement amusée à foncer sur la route 90 avec la musique à plein volume mais, à présent que le soleil descendait sur l’horizon, elle aspirait à lâcher le volant.
Elle obliqua dans une petite rue en hésitant. Etait-ce la bonne rue ? Elle chercha le panneau des yeux, mais fut très vite distraite par la vue qui s’offrait à elle : une longue étendue de sable et, par-delà, l’océan.
L’Atlantique. Qu’elle voyait pour la première fois.
Elle s’arrêta, coupa le contact, sortit de la voiture et s’approcha. Des gens se promenaient sur la surface humide dégagée par la marée basse. Des chiens galopaient au bord de l’eau, reniflant avidement à droite, à gauche, et un éclat de rire lui échappa lorsqu’elle vit un crabe prendre une pose aussi comique que défensive sous le nez d’un chiot. Son rire attira l’attention de l’animal qui, trempé comme une soupe, se précipita vers elle.
Aïe.
— Bon chien, hein, attends, bon chien… Assis ! bredouilla-t-elle.
Elle leva les deux mains pour lui faire signe d’arrêter, mais en vain.
Il se calma finalement, leva de grands yeux bruns vers elle tout en agitant la queue. Soulagée, elle se détendit et, le trouvant adorable, ne put que sourire quand il s’ébroua, projetant eau et sable partout alentour. Aspergée de boue, elle se protégea le visage des mains.
— Oh, ce n’est pas vrai ! Désolé ! s’exclama une voix masculine.
Elle baissa les mains et vit approcher un homme au torse imposant. Il avait un visage juvénile très agréable, barré par un beau sourire. La vingtaine, peut-être ? Parcourue d’un petit frisson, la future trentenaire lui rendit son sourire. Draguer un homme plus jeune qu’elle ? Voilà qui pourrait bien figurer sur sa liste de choses à faire pendant ses vacances.
— Il vous a toute salie, fit l’homme, la mine consternée.
— Ce n’est pas grave. Un coup de machine à laver et c’est propre ! répondit-elle avant d’ajouter, diplomate : Il est mignon comme tout, votre chien.
— Merci. Il se montre juste un peu trop amical parfois, surtout avec les femmes. Il n’a jamais pu résister à une jolie fille, répondit l’homme d’un ton badin.
Edie n’en revenait pas. Ses vacances s’annonçaient décidément bien ! Elle n’était pas à la plage depuis cinq minutes qu’elle flirtait déjà…
— Greg.
— Pardon ? dit-elle, étourdie par le tableau de cet homme au torse nu devant l’Atlantique.
— Greg. C’est mon prénom… Et vous ?
— Ah ! Oui, bien sûr. Edie, je m’appelle Edie, répondit-elle en reprenant ses esprits.
— Enchanté, Edie. Et d’où venez-vous ?
— De Cleveland.
— Vous vivez ici sur la plage ?
— Pour tout vous dire, je n’en sais rien ! répondit-elle s’esclaffant et en rougissant un peu.
Il posait à présent sur elle un regard intense, et un frisson d’excitation lui parcourut l’échine.
— J’ai loué une maison sur la plage, mais je me demande si je ne me suis pas trompée de rue, précisa-t-elle.
— Où allez-vous ?
— Euh, North Truro ? dit-elle avant de rougir encore devant sa propre stupidité. J’ai loué cette décapotable, et j’avais une carte, mais j’ai voulu la lire à un feu rouge, et elle s’est envolée quand j’ai redémarré… Alors, je suis venue un peu au pif. A tous les coups, je me suis trompée.
— Si c’est North Truro, il vous reste encore un peu de chemin. Mais je peux vous ramener sur la voie rapide et vous indiquer la bonne direction, proposa-t-il aimablement.
Et un peu à contrecœur, sembla-t-il à Edie. A moins que ce ne fût de la déception.
— Est-ce très loin ?
— Non, pas trop. Mais ce n’est pas forcément facile à trouver, une fois la nuit tombée.
— Mince, dit-elle, préoccupée.
Il fit un pas vers elle.
— Ecoutez, je dois retrouver des amis à Race Point, et c’est dans la même direction. Vous pouvez me suivre, si vous voulez. Je vous indiquerai la bonne rue, et puis on pourrait peut-être se revoir, tant que vous êtes là ? Je connais tous les meilleurs coins de la ville.
Qu’entendait-il par là ? Y avait-il un sous-entendu dans sa proposition ? se demanda Edie, légèrement inquiète. Peut-être s’était-elle montrée trop ouverte avec ce parfait inconnu. Il recula d’un pas et lui décocha un sourire rassurant, comme s’il avait perçu ses doutes.
— Vous ne courez aucun danger, je vous le garantis. Je vis ici l’été, je suis sauveteur à Chattham et étudiant en ingénierie au Boston College. Vous pouvez me faire confiance.
— Première ou deuxième année d’université ? s’enquit-elle aussitôt.
— Je vais entrer en première année de master.
Elle opéra un bref calcul. Il devait avoir environ vingt-trois ans. Soit sept de moins qu’elle.
Mais elle fit rapidement fi de ses appréhensions. Ces vacances, elle avait bien l’intention d’en profiter ; elle voulait s’amuser, oublier ses responsabilités et ses inhibitions. Greg avait l’air sympathique. Et intéressé par elle. S’il se montrait trop entreprenant, elle saurait se défendre mais, pour l’instant, il lui proposait simplement — et gentiment — son aide.
— Volontiers, merci, à condition que cela ne vous fasse pas faire un trop grand détour.
— Pas du tout. Vous verrez vite que rien n’est jamais loin, ici.
— Avez-vous toujours vécu ici ? lui demanda-t-elle alors qu’ils remontaient de la plage avec le chien.
— Oui. Mes parents habitent à Chattham.
Ses parents. Elle manqua s’étrangler en pensant qu’il vivait encore chez ses parents et était en vacances scolaires. Elle n’était qu’une vieille dame salace.
— Quelle chance ! Ce doit être agréable de passer toutes vos vacances dans le coin, reprit-elle en grimaçant intérieurement.
Voilà qu’elle prenait le ton d’une institutrice collet monté…
— C’est la dernière année que je peux le faire, alors j’en profite un max. Je démarre ma propre entreprise de consultant en rénovation urbaine, notamment dans la restauration de quartiers délaissés. Entre ça et mes cours, je n’aurai plus trop le temps pour les vacances. Et vous, que faites-vous ?
Ils étaient arrivés à la Mustang, et elle se retourna vers lui. Greg était un professionnel en activité, tout comme elle… un adulte, en somme.
— Je suis comptable, répondit-elle en guettant le regard de commisération que lui lançaient la plupart des gens lorsqu’ils apprenaient quel était son métier.
Mais il sourit.
— Houla, une comptable sexy. Super ! s’exclama-t-il avant de lui lancer un autre long regard, puis de se tourner vers la rue. Je suis garé en bas et il va falloir que je fasse demi-tour. Ensuite, vous n’aurez qu’à me suivre pendant quelque temps, et je vous indiquerai où tourner pour aller chez vous. Après, vous n’aurez qu’à descendre quelques kilomètres, et quand vous arriverez à la plage vous saurez que vous y êtes.
— Entendu, merci encore, répondit-elle, toujours sous le coup du commentaire qu’il venait de faire.
Une comptable sexy ? C’était bien ce qu’il avait dit ? Ce fut sur un petit nuage qu’elle s’installa au volant.
Elle avait laissé son ordinateur portable, son agenda électronique et tout ce qui concernait le travail chez elle. Sur le siège arrière il n’y avait donc que son sac de plage bourré de magazines et de livres, son iPod rose fluo, toute une variété de crèmes solaires, sans oublier un assortiment scandaleux de préservatifs. Qu’elle comptait bien utiliser intégralement. Et, si Greg l’invitait à sortir avec lui, peut-être bien qu’elle dirait oui. Il paraissait avoir une grande… vitalité.
C’était tellement ça, la meilleure façon de fêter ses trente ans, songea-t-elle en adressant un sourire à Greg qui venait d’immobiliser son pick-up bleu près d’elle.
De vraies vacances, cela faisait des années qu’elle n’en avait plus pris. Et quand, à l’approche de son anniversaire, il avait été question d’une fête elle y avait vu une autre raison de s’éclipser. La seule idée d’une soirée pour ses trente ans lui donnait des boutons. C’était tellement… banal.
Elle adorait sa famille et ses amis mais, cette fois-ci, elle avait eu envie de nouveauté, d’audace. Elle avait ainsi décidé de partir seule à l’aventure, et de passer du temps avec des hommes. Comme le très avenant Greg, par exemple.
Ici, personne ne la connaissait, elle était libre de faire ce qui lui chantait… même avec un beau gosse plus jeune qu’elle. Tout ce que Cape Cod avait à offrir ouvrirait sa troisième décennie dans les meilleures conditions. Et peut-être qu’avec un peu de chance elle pourrait continuer de la sorte en rentrant à la maison. Elle avait une vie sympa à Cleveland, mais c’était tout. Sa vie était juste « sympa ». Son travail, ça allait, ses amis et l’homme avec qui elle sortait, ça allait.
Sympa, ça allait.
On aurait dit une description d’elle-même. Et elle avait grand besoin de nouveaux adjectifs. Peut-être même d’une nouvelle vie mais, pour l’instant, elle allait se satisfaire de ces quelques semaines d’escapade.
Elle suivit Greg jusqu’au moment où il se gara sur le bas-côté. Elle s’arrêta derrière lui. Il sauta à bas du pick-up, vint vers elle, et elle se prit à rêver de le revoir très vite. Il était vraiment bien bâti.
— Prenez la prochaine à gauche, Beach Plum Road, et suivez-la jusqu’à la plage. C’est la dernière maison, tout au bout.
Elle sourit et décida de se jeter à l’eau.
— Merci infiniment. Passez me voir, si vous êtes dans le coin ?
Une lumière illumina soudain son regard, et un éclair vibra entre eux.
— Très volontiers. Prenez soin de vous, répondit-il en reculant.
Mon Dieu ! S’il pouvait tenir sa promesse… Elle le regarda s’éloigner à bord de son pick-up.
Gaie comme une écolière, elle reprit la route, longea des marécages et des dunes. Quelques maisons ravissantes étaient disséminées le long de la voie.
Le cœur battant, elle parvint à l’extrémité de la rue et s’engagea sur le petit parking. La Mustang s’immobilisa devant la plus charmante maisonnette qu’elle eût jamais vue. Les photos publiées sur le Web ne lui rendaient pas justice, et elle était aussi bien plus vaste.
Une treille habillée de vigne vierge séparait la maison des dunes. Jamais elle n’aurait imaginé lieu plus séduisant.
Une courte allée pavée précédait quelques marches donnant sur une galerie qui faisait tout le tour de l’habitation. La teinte des bardeaux de cèdre avait passé au soleil, la toiture et les chiens-assis étaient fortement inclinés, dans le style le plus classique de Cape Cod. Les fenêtres à meneaux comportaient huit carreaux. Aux alentours, elle ne vit qu’océan, plage, dunes et marais. La nuit tombait et une lumière brillait à l’intérieur, probablement allumée par l’agent immobilier, ce qu’elle trouva infiniment prévenant.
— Bon, c’est maintenant que mes vacances commencent vraiment ! chantonna-t-elle tout haut, en se demandant si elle pourrait faire un tour au clair de lune plus tard dans la soirée.
Elle entassa ses bagages sous le porche, fouilla dans son sac à la recherche des clés, mais s’aperçut que la porte n’était pas fermée.
Elle hésita un instant. Il n’y avait probablement aucun risque si les gens ne verrouillaient pas leurs portes, se dit-elle finalement. Elle entra en gardant tout de même son portable à la main, juste au cas où.
Ce qu’elle découvrit la laissa sans voix : deux sacs étaient posés par terre et un jean d’homme avait été jeté sur le canapé.
— Mais, bon sang ? s’exclama-t-elle en posant ses propres affaires et en s’approchant du canapé.
Pas de doute, c’était bien un jean d’homme. L’agent immobilier ? La personne chargée de l’entretien ?
— Hou, hou ! cria-t-elle. Ohé ? Il y a quelqu’un ?
Seul le silence lui répondit, et elle s’avança plus avant dans la pièce, vers la cuisine et la porte de derrière.
— Ohé ! appela-t-elle encore, tout en vérifiant chaque pièce au passage.
Des pièces joliment décorées, mais où elle ne trouva personne.
Elle poussa un soupir de soulagement. Bien. Quelqu’un avait oublié ses affaires, peut-être le locataire précédent d’ailleurs, et elle n’aurait qu’à le signaler à l’agent immobilier le lendemain. Elle retourna à la porte d’entrée et alla récupérer ses autres sacs, ainsi que les quelques provisions faites en route afin de parer au plus pressé.
Elle rentra en trombe, chargée comme un baudet, et fredonnant une chanson entendue à la radio peu de temps auparavant. Elle n’avait que le beau Greg en tête. Pourvu qu’il passe un de ces jours, comme promis ! Toutefois, elle n’avait pas fait trois pas dans la pièce principale que le bruit d’une porte claquée la fit sursauter.
— Qui êtes-vous ?
Ils se posèrent la question l’un à l’autre simultanément. Elle, et un homme à moitié nu ruisselant d’eau. Un homme superbe debout à l’autre bout de la pièce, l’air tout aussi estomaqué qu’elle.
Il était grand, brun et fabuleusement, extraordinairement beau. Le cerveau embrumé, le cœur battant la chamade, elle ne savait plus si elle était effrayée ou simplement surprise. Elle resta pétrifiée, toujours bouche bée.
— Qui êtes-vous ? Et comment êtes-vous entrée ? répéta l’homme, suspicieux, en se déplaçant dans le salon comme s’il était chez lui.
Manifestement, elle ne l’impressionnait guère.
Il s’en fut vers un placard, en ouvrit la porte, y prit une serviette de toilette et commença à se frictionner le torse, ce qui la perturba encore un peu plus. Il était musclé, mais juste ce qu’il fallait. Pas du genre culturiste, disons. Sculpté fut le mot qui lui vint à l’esprit alors qu’elle le regardait se sécher.
Mon Dieu, tous les hommes étaient-ils parfaits, ici ?
— Je m’appelle Edie. Edie Stevens. La porte était ouverte, réussit-elle à dire en se ressaisissant, avant de ciller quand il saisit son jean et l’enfila.
— Et, donc, vous vous êtes permis d’entrer ?
Son ton sarcastique suffit à la ramener à la réalité.
— Eh, attendez un peu ! Qui êtes-vous vous-même ? repartit-elle d’un ton plus affirmé en levant les yeux vers les siens.
Ils étaient d’un gris presque translucide, autoritaires et perçants. Une mèche brune lui retombait sur le front, ajoutant une note diabolique à son apparition, et elle réprima un frisson. Cette façon qu’il avait de la fixer, comme si elle était coupable d’un forfait quelconque, avait de quoi déstabiliser.
— Eh bien, Edie Stevens, que fichez-vous chez moi ?
— Chez vous ?
— Oui, chez moi. J’habite ici.
Les joues soudain brûlantes, Edie se demanda si elle n’avait pas encore une fois cafouillé. Ou si Greg l’avait induite en erreur. Mais la porte déverrouillée, la maison qui ressemblait tant aux photos qu’elle avait vues… Aurait-elle pu se tromper de maison ? Mortifiée, elle ferma les yeux un instant, et les rouvrit à regret.
— Oh ! Seigneur… je suis tellement désolée. On a dû me donner une mauvaise adresse. Je me suis perdue en venant, et quelqu’un m’a indiqué le chemin. C’était la seule maison au bout de la rue, et elle ressemble tant aux photos que j’ai pensé…
— Quelle maison cherchiez-vous ? l’interrompit l’homme.
Il faisait une bonne tête de plus qu’elle, aussi avait-elle les yeux à hauteur de son torse. Elle avait toujours eu un faible pour cette partie de l’anatomie masculine — rien de tel qu’un bon torse bien fort pour enfouir sa tête et se laisser bercer. Celui-ci relevait du fantasme à l’état pur.
Elle ne perdait généralement pas ses moyens en présence des hommes — Dieu sait si elle en rencontrait dans son travail, clients ou collègues — et sa réaction de petite souris apeurée ne l’en irrita que davantage.
— Je cherchais le 1279 Beach Plum Road. J’ai loué la maison pour deux semaines et…
— A quel agent immobilier l’avez-vous louée ?
— Jason Yates, agence Beachside Realty.
L’homme poussa un énorme soupir et jeta sa serviette sur un dossier de chaise.
— Eh bien, il semble que vous ne vous êtes pas trompée, aussi vous prierai-je d’accepter mes excuses, mais nous n’en avons pas moins un gros problème. Je suis Joël Roberts, le propriétaire de cette maison. J’avais pourtant exigé qu’ils ne louent pas la maison ce mois-ci, mais ils se sont manifestement mélangé les crayons. Désolé.
Edie prit note de son ton conciliant, mais l’instinct lui souffla qu’il n’était pas prêt pour autant à rectifier la situation.
— Eh bien, l’erreur ne venait en tout cas pas de moi. J’ai loué cette maison pour deux semaines — et j’ai réglé la location il y a des mois de cela, maintenant. J’arrive de Cleveland, c’est un trajet très long.
— Malheureusement, il faudra que vous trouviez autre chose, ailleurs. Je veillerai à ce que vous obteniez un remboursement intégral, dit-il d’un ton si naturel et autoritaire qu’Edie vit rouge.
— Je ne veux aucun remboursement, et je refuse tout autant d’être coincée dans un motel bondé près de la voie rapide, riposta-t-elle, bien décidée à camper sur ses positions. J’ai payé à l’avance — et en toute bonne foi — pour résider ici, et c’est ici que je veux passer mes vacances. Cela m’a déjà coûté assez cher en temps et en argent pour arriver ici, et je tiens à avoir les vacances pour lesquelles j’ai payé. J’ai tous les reçus sur moi, ajouta-t-elle, ravie d’avoir pensé à emporter un double du contrat et du reçu.
Son métier de comptable lui avait appris qu’il vaut toujours mieux avoir sur soi trop de documents que pas assez.
L’homme sembla un instant déconcerté par sa véhémence mais, au bout d’un instant, il secoua la tête.
— Je suis désolé. Vraiment désolé. Je comprends votre position, mais je suis ici encore quelques semaines, et c’est chez moi. J’ai pas mal de contacts à Cape Cod et je vais passer des coups de fil dès demain afin de vous trouver une autre résidence comparable à celle-ci, et peut-être même plus agréable, d’accord ? En attendant, vous pouvez passer la nuit ici.
— Vous voulez qu’on passe la nuit ici ? Ensemble ?
Il lui décocha un sourire qui n’atteignit pas ses yeux.
— Ne vous en faites pas. C’est juste pour une nuit, et vous ne courez aucun danger avec moi.
— Oh ! Merci. Enfin, je pense.
Elle songea qu’il se montrait néanmoins raisonnable et que, s’il pouvait lui trouver un autre logement agréable, elle ne pourrait franchement s’y opposer.
En temps normal, elle n’aurait jamais accepté de passer la nuit seule dans une maison avec un parfait inconnu, mais ce n’était pas comme s’ils allaient partager la même chambre, quand même. Et, de toute façon, quel autre choix avait-elle ? Il était chez lui. Elle ne pouvait pas exiger de lui qu’il vide les lieux. Et puis, partager une maison avec un homme aussi beau titilla son sens de l’aventure.
Elle n’était pourtant pas du genre tête brûlée mais, qui sait, c’était peut-être l’occasion du siècle.
— Bon. Il y a quatre chambres dans cette maison, et je présume qu’elles ont des portes. On devrait pouvoir cohabiter cette nuit, pour autant que vous restez de votre côté, dit-elle, consciente qu’un petit avertissement ne serait pas de trop.
— Ne vous en faites pas pour cela. Aussi jolie que vous soyez, ce genre d’ennuis est bien la dernière chose que j’ai en tête, répondit-il.
Qu’avait-il vraiment voulu dire ? Elle eut la tentation de lui demander des précisions, mais l’expression soigneusement neutre qu’il avait employée la découragea. De toute façon, cela ne la regardait pas.
Elle fit une grimace et empoigna ses bagages, frustrée que les vacances tant espérées commencent de façon bancale. Qui pouvait dire ce que le lendemain lui apporterait, où elle atterrirait et combien de temps il lui faudrait pour être relogée ?
Peu importait, après tout. Elle était là, elle était en vacances et elle avait un endroit où dormir. Tout finirait par s’arranger. Les vacances, c’est toujours un peu l’aventure, après tout.
— Si vous vouliez bien m’indiquer ma chambre, je vous en serais reconnaissante, en attendant de régler le problème demain matin.
A l’étage, elle entra dans la première chambre sur la gauche, et tomba une deuxième fois amoureuse de cette maison. Elle alla à la fenêtre pour contempler le crépuscule, le ciel et la mer se fondant dans la nuit imminente. Un oiseau argenté plongea pour attraper un poisson, ce qui lui arracha un sourire.
Avec son ameublement rustique et sa décoration marine, la chambre était des plus ravissantes. Et dire qu’il lui faudrait renoncer à son rêve de vacances ici ! A moins qu’elle ne mette en œuvre toute sa rouerie féminine et le persuade de lui permettre de rester…
Elle se laissa aller contre le mur, découragée. Elle voulait de l’aventure, d’accord, mais elle n’était pas si intrépide que cela. Et puis, l’homme avait semblé vraiment distant et, de son côté, la rouerie féminine était un peu rouillée.
Quand bien même, il devait forcément y avoir un moyen de le convaincre. La maison était assez grande pour ça, non ? Ils pourraient trouver une solution, songea-t-elle en retrouvant son optimisme naturel.
Et si elle commençait par l’amadouer avec ses talents culinaires ? Puisqu’il était trop tôt pour aller au lit, et qu’elle mourait de faim, pourquoi ne pas descendre et tenter d’impressionner le fameux Joël avec des recettes de son cru ? Voilà un moyen bien plus sûr de le gagner à sa cause.
Elle repensa soudain au spectacle de son hôte à demi nu et encore ruisselant, si musclé, si beau… Autant se montrer sous son meilleur jour ! Elle se changea et choisit un débardeur noir particulièrement sexy, qu’elle avait acheté précisément pour ces vacances. Il dévoilait son décolleté avec plus d’audace que les autres mais, pour que Joël l’autorise à rester ici, autant user de toutes les armes en sa possession, non ?
Elle prit une grande inspiration, recoiffa ses cheveux et, croisant les doigts pour que son stratagème fonctionne, descendit le retrouver.
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Pour féter ses trente ans, Edie s'est offert des
vacances de réve : villa en bord de mer, plage
et aventures sulfureuses. Mais tout menace de
s'effondrer quand elle découvre que la maison
qu'elle a louée est occupée par le propriétaire.
Alors, pour ne pas laisser ses vacances lui
échapper, elle décide de tout faire, et méme de
tenter de le séduire, d'autant que cet homme
est particulierement troublant...
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